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APRÈS VERDUN UNE SÉRIEUSE CRAINTE DE GUERRE

te Pays, la Presse Le"Rochester"sera-t-il torpillé?
et les Soldats

Le 21 janvier nous rappelait la Fran¬
ce trahie par son Roy. Hier, 21 février,
nous avons célébré le souvenir de Ver¬
dun : la France sauvée par son peuple.
La presse entière a tenu à rendre

aux soldats de Verdun l'hommage que
mérite leur dévouement. De droite à
gauche, ce ne fut qu'un hymne de re¬
connaissance.
Mais si le pays reconnaît qu'il a con¬

tracté, en ces jours terriEIes, une dette
envers ces soldats, il faut que, cette
dette, il la paye, et autrement qu'en
paroles.
Les éloges font plaisir, — mais à

ceux qui les distribuent, bien plus cm'à
ceux qui en sont l'objet. Et s'ils nour¬
rissent parfois leur homme, c'est celui
qui les prononce, jamais celui oui les
reçoit.
Dans le moment même où l'on s'est

trouvé d'accord pour déclarer que c'est
le soldat, le petit soldat, comme disent
les nourtrices et les vieux généraux,
qui a sauvé le territoire, des députés
demandent au gouvernement et au
Parlement de réformer notre régime
de pensions militaires, et, tout d'un
coup, l'enthousiasme tombe. Les plus
bavards se taisent subitement, les plus
échauffés retrouvent leur sang-froid.
Et pourtant, s'il est une dette vrai¬

ment sacrée, c'est bien celle que le pays
à contractée vis-à-vis des soldats qui
s'exposent à la mort ou à d'atroces
blessures. Mieux que les proses les
plus lyriques, de jolies rentes, accor¬
dées au soldat blessé, ou à la veuve ou
aux enfants du soldat mort en défen¬
dant le pays, convaincraient les com¬
battants que l'on pense vraiment tout
le bien que l'on dit d'eux et que la re¬
connaissance que l'on manifeste
bruyamment ne se manifestera pas
qu'en paroles.
Nous prenons note, dès aujourd'hui,

des hommages dithyrambiques rendus
par nos confrères aux défenseurs de
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Ce n'est pas tout.
On a été d'accord pour reconnaître

aux soldats de Verdun, non seulement
la bravoure et l'endurance, le désinté¬
ressement et l'esprit de sacrifice, mais
beaucoup d'autres qualités : l'esprit d'i¬
nitiative, l'intelligence, le sang-froid.
Or ce n'est pas à la guerre seulement

que ces qualités sont utiles : le peuple
de France a montré qu'il les possédait.
Osera-t-on lui contester, dès lors, le
droit de gouverner ce pays qu'il a su
si bravement, et si intelligemment
sauver ?
Après les hommages rendus par la

presse de tous les partis aux soldats de
Verdun, il ne doit plus y avoir en
France, un seul ennemi du régime dé¬
mocratique.
Sous peine de paraître un misérable

marchand de mots, oubliant un jour
ceux qu'il prononçait la veille, aucun
des journalistes qui ont célébré hier les
défenseurs de Verdun, ne pourra dé¬
sormais nier que le peuple de France
ait le droit de se gouverner lui-même.
On disait, pour attaquer le régime

démocratique, que l'électeur, maître
souverain, ne savait pas distinguer
'l'intérêt général, qu'il était incapable
dé sacrifier à cet intérêt général ses in¬
térêts personnels.
A ces critiques, si quelqu'un avait

l'audace de les renouveler, on répon¬
drait d'un mot :

— Verdun !
Le soldat de France, c'est-à-dire l'é¬

lecteur républicain, l'électeur d'hier et
l'électeur de demain, a fait bien mieux
que de sacrifier à l'intérêt public ses
petits intérêts personnels : il a fait à
l'intérêt de la patrie le sacrifice de isa
iVie.
En reconnaissant loyalement que le

■soldat de Verdun a sauvé la France, la
presse tout entière s'est engagée à as¬
surer aux soldats les réparations aux¬
quelles ils ont droit ; elle s'est engagée
aussi à ne plus s'associer à aucune des
entreprises dirigées par les partis de
réaction contre le régime démocrati¬
que, contre le gouvernement du peu¬
ple par le peuple.
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Georges CLAIRET.

Ea Angleterre

REPRESENTANTS DES DOMINIONS

Londres, 22 février. — Sir Robert Bor-
dan, premier ministre du Canada, ainsi que
M. Rogers, ministre des travaux publics,
M. Hazen, ministre de la marine, sont ar¬
rivés d'Angleterre. Ils représenteront le
Dominion du Canada à la conférence im¬
périale.
Sir Edward Morris, premier ministre de

Terre-Neuve,, est également arrivé en An¬
gleterre pour la conférence.
Une dépêche de Melbourne annonce que

■les représentants de l'Australie à la confé¬
rence seront M. Hughes, premier ministre,
Sir W H. Ervine, ancien attorney général
et Sir John Forrest, trésorier.
Les représentants de la Nouvelle-Zélande,

M. Massev, premier ministre, et Sir Joseph
Wârr), ministre des finances, sont depuis
longtemps eh Grande-Bretagne.
Le représentent de l'Afrique du Sud, le

général Sm-iih, partira prochainement de
Cepetown.

M. WILSON PARLERA AU CONGRÈS
Le représentant à Paris de la « Kerr

Steamship Compagnie », à. laquelle appar¬
tient le Rochester, a déclaré à un rédacteur
du ?Jew York Herald que ce bateau, parti
de New-York le 10 février entrerait dans la
zone dangereuse d'ici à quarante-huit heu¬
res.
Le Rochester est un bateau de 4500 ton¬

nes. Il est commandé par le capitaine Kok-
ritz. Quoiqu'on ne' puisse pas dira exacte¬
ment combien il y a d'Américains à bord,
on peut dire toutefois qu'il y en a d'ins¬
crits sur les rôles de l'équipage.
Le Rochester et VOrléans navigueront-ils

de conserve ? C'est peu probable, le pre¬
mier ayant une vitesse bien plus grande
que le second. Celui-ci est, autant qu'on sa¬
che, un batea.u de 1.564 tonnes appartenant
à la << Marchants and Miners Company »
ayant Baltimore comme port d'attache.

A LA MERCI D'UN INCIDENT

Londres, 22 février. — Oji télégraphie de
New-York au Daily Chronicle ;

« Il est permis d'affirmer que l'éventua¬
lité d'une déclaration de guerre est, au¬
jourd'hui, aussi imminente qu'elle le fut
jamais. » A tout instant du jour peut se
produire un événement qui serait le signal
des hostilités : il n'est pas douteux, "par
exemple, qu'un acte de piraterie d'un sous-
marin allemand mettrait le feu aux pou¬
dres. — (Information.)

SI L'ALLEMAGNE FRAPPE
LA PREMIERE

Londres, 22 février. —- On télégraphie de
Washington au Morning Post :

« Le Président est convaincu que le pays
serait unanime en faveur de la guerre s'il
apprenait que l'Allemagne l'avait rendue
inévitable en frappant un premier coup.
M. Wilson pourrait alors exposer que mal¬
gré tous ses efforts pour éviter le conflit
l'Amérique se trouvât dans l'obligation
d'employer ses forces pour résister à l'a¬
gression dirigée contre elle. » — (Infor¬
mation,.)
LE SERVICE MILITAIRE OBLIGATOIRE

Washington. 22 février. — Le Président
Wilson a eu hier un long entretien avec le
secrétaire d'Etat à la guerre .sur la néces¬
sité d'astreindre à l'entraînement militaire
tous les citoyens de l'Union.
A la suite de cette entrevue, le minis¬

tre a annoncé qu'il soumettrait un .projet
dans ce sens au Congrès, avant la fin de la
semaine. Des mesures ont déjà été prises
par l'Etat-major général; et l'on affirme que
le président est décidé à établir le service
militaire obligatoire aux Etats-Unis. — (Ra¬
dio.)

Au Cossgrês Américain

LE SENS DE LA RESOLUTION
Londres. 22 février. — A propos de la ré¬

solution soumise au Congrès américain, le
Times s'exprime ainsi :

« H est significatif que la motion soumise

RODIN ET LiE CURE
de Peadon

On a raconté qu'au moment de la mort de
Mme Rodin, le curé de Meudon, soucîeux sans
doute de sa créer une renommée et d'être bap¬
tisé, après le Cygne de Croirai et l'Aigle de
Meaux, le Faucon de Meudon, avait refusé de
donner les derniers sacrements à l'agonisante
sous prétexte que son mariage avait été seule¬
ment civil.
La vérité est toute différente, comme la rap¬

porte la secrétaire du Maître, aue je suis allé
voir et questionner ce matin.

— Lors du mariage, m'â-t-elle dit, M. Rodin
souffrait depuis longtemps d'une grippe tenace
et douloureuse.

« L'adjoint au marne de Meudon, soucieux
d'épargner une fatigue aux époux, s'était trans¬
porté à la villa dps Brillante, tout en haut de la
côte de Bellevue'et lés avaiit unis chez eux.

» Cette fois, on oublia de prévenir le prêtre,
en sorte que l'Eglise ne vint pas sanctifier la
récente union.

« 11 faut croire pourtant que l'homme de roba
ce garda pas rancune à Mme Rodin.

« Quelques jours après, en effet, fi confirmait,
comme par le passé d'ailleurs, à envoyer frap¬
per à la iparte du sculpteur ses quêteuses et ses
pauvres i>.
Et la secrétaire d.u maître me cdrfte les der¬

niers moments de Mme Rodin.
11 n'y avait près d'elle que son mari et une

infirmière.
Personne ne songea à réclamer te concours

des huiles saintes. '
Puis, l'enterrement eut lieu. Des amis, beau¬

coup d'amis, mais de prêtre, point.
Le curé de Meudon, qui est probablement ra¬

belaisien , mais qui n'a pourtant rien de la gran¬
de âme de Rabelais, son lointain prédécesseur
à la cure de Meudon, oublia qu'il avait recou¬
ru!, maintes fois, à la charité de la défunte. Il
oublia les oboles qu'elle mi avait versées. Il
oublia d'asSsister à l'enterrement. D'ailleurs, il
n'avait plus à ménager îa charitable personne à
qui il rie pourrait plus jamais soutirer des au¬
mônes.
Et puis, l'église se trouve de l'autre côté de

Meudon. A quoi bon, s'est dit ce bon père, Se
déranger sans l'espoir d'un profit.
Quant à Rodant il a fallu que les journaux

parlassent de cet incident pour qu'il &a eut con¬
naissance.
A ceux qui le questionnent, il répond, avec un

sourire douloureux où se fait jour l'a grande pei¬
ne éprouvée :
— Le Curé ! le Curé ! Si vous croyez que j'y

pansais ! ! ! !
Marcel SERANO.

fOctiirc radicale en Ssissi
Des élections ont eu lieu pour le renouvel¬

lement du gouvernement du Tessin.
Tous les candidate radicaux ont été élus,

avec une moyenne de 12.800 voix, tandis
que leurs adversaires, les conservateurs,
dont un, seulement, est élu, ne réunirent
qu'une moyenne dé 8.400 voix.
Cette victoire radicale est d'autant plus

j nette que les socialistes, qui ne présentaient
point de eanxLidsts, se sont abstenus de vo¬
ter.

à îa commission judiciaire sénatoriale fie-
mandant au Congrès des pouvoirs pour le
président Wilson, reste dans la tradition
constitutionnelle des Etats-Unis avant une
déclaration de guerre. Cette procédure fut
celle des préliminaires de la guerre his¬
pano-américaine.

« Ceci ne veut pas dire toutefois que la
guerre suivra nécessairement après l'adop¬
tion de cette! résolution et lorsque le prési¬
dent sera erl position desdits pouvoirs. Si
le Sénat vote les résolutions qui lui sont
proposées, le président Wilson pourra ou¬
vrir les hostilités réelles sans retourner de¬
vant le Congrès demander de nouveaux
fouvoirs. » — (ln{ormation.)

M. WILSON PARLERA

Londres, 22 février. — On télégraphie de
Washington aux Daily Neivs que M. Wil-
oor a décidé de prononcer un nouveau dis¬
cours au Congrès.

DÉCLARATIONS DE M. TAFT

New-York, 22 février. — L'ancien prési¬
dent Tait, qui, hier encore, dirigeait les
travaux de la Ligue pour la paix, a pro¬
noncé hier un discours d'où il convient
d'extraire ces paroles ; « Nous ne sommes
pas encore arrivés à une période de l'his¬
toire du monde où la force peut être con¬
damnée. Il existe une puissance corrompue
contre laquelle nous devons lutter ; rien
ne pourra" empêcher la justice d'employer
contre elle la force. Sfà la veille de voir
éclater la guerre nous savons que nous
avons le droit de notre côté, nous aurions
tort de nous croire obligés d'appliquer les
vieuv principes de Washington et de Jeffer-
son, déconseillant les alliances. Ces princi¬
pes étaient bons autrefois.Les conditions ae.
fcuelles sont totalement différentes de ce
qu'elles étaient alors. »

Les effets de la guerre
sous-marine

UNE STATISTIQUE POUR 191®

Londres, 22 février. — Le rapport de l'As¬sociation des armateurs de Liverpool pour
1916 vient de paraître et contient des sta¬
tistiques sur la guerre sous-marine.
Depuis le blocus, plus de 40.OCO.OOQ de

tonnes de marchandises sont arrivées dans
les ports anglais provenant de pays étran¬
gers.
Le£ risques de pertes et de guerre sont

de 7 pour cent du tonnage total des vais¬
seaux de commerce engagés en haute mer
et dix pour œnt de la valeur de la cargai¬
son transportée par ces bateaux.
Eu tenant compte du tonnage des bateaux

construits depuis lo commencement de la
guerre, le tonnage total des vaisseaux mar¬
chands anglais naviguant en haute mer a
été réduit de 2,5 pour cent.

Toujours h olomnîe
L'Action Française en détient le record. Mais

les émules se comptent nombreux parmi nos
bons réactionnaires.
Dans un article assez récent, une feuille lo¬

cale, le Journal de Saint-Denis, s'en prend à
u(ne institutrice qu'il accuse d'avoir fait circuler
une pétition réclamant la reprise des » relations
onternattonales » avec le Parti socialiste alle¬
mand. Naturellement, notre loyal oanufrère si¬
gnale aux foudres administratives et judiciai¬
res la « singulière propagande » de oette insti¬
tutrice.
Nous nous sommes procuré le texte inorimi-

né, et nous avons constaté que les imputations
dui Journal de Saint-Denis son't d'un bout à l'au¬
tre inexactes. L\ pétition dont il s'astt se bor-

LA QUESTION D'ORIENT

Messire Salai
rigole

Du bruit là-haut ! Un ronflement de mo¬
teur : c'est un dirigeable qui survole la pla¬
ge de Sidi Bou Said. Il vient de Bizerte et
pointe vers Tunis.
Pour la première fois, pareil ustensile

poilue notre ciel. Les Arabes n'en ont ja¬
mais vu : tous regardent cette vessie jaune
et fusiforme qui, dans l'air pur, reluit au
soleil matinal.
Les jeunes indigènes béent d'admiration ;

mais les vieillards simulent l'ataraxie :
près de moi, un « vieux turban » marmonne
entre ses dents : « Bidaâtoune chaitaniga »
(une invention diabolique).
Je cherche à me faufiler dans sa pen¬

sée ; je lui deinande s'il n'est pas troublé
par la' soience d'occident.
— Pourquoi m'ébaubirais-je, inmi ? Igno¬

res-tu que Satan est très intelligent et qu'il
infuse son intelligence à ses fils pour les
acheminer plus promptement vers le ca¬
taclysme final ? La science profane, ein im¬
posant aux hommes des besoins factices, lies
écairie de la nature et, par conséquent, du
Créateur. Toutes oes inventions modernes
qui développent l'orgueil et font oublier la
grandeur d'Allah sont les œuvres du Chi¬
tâne. Est-ce devant lui que nous devons
nous prosterner ? »
Lesi Occidentaux reprochent «aux secta¬

teurs du Prophète leur inertie et ne peu¬
vent admettre leur rétivité à s'assimiler les
progrès scientifiques. Habitant des contrées
froides où l'on est obligé de remuer pour
se réchauffer, ils s'indignent de l'indolence
des élus d'Allah .paressant au soleil.
Pourtant, nous'nous dirigeons tous vers

le trou terminus ; que nous nous y achemi¬
nions à pas lents ou que nous nous y pré¬
cipitions en une course folle, chacun de
nous n'y descendra qu'à l'heure fixée par
le Destin.
Alors, à quoi bon s'essouffler ?
Cette agitation vaine n'est qu'une inspira¬

tion du Chitâne, du grand Hostile que d'au¬
tres religions désignent par les noms ; Sa¬
tan, Démon, Diable, etc.
Je ne mets nul bigotisane à employer cet¬

te phraséologie : les musulmans instruits
ne sont pas anihropomorphistes ; quand
nous parlons d'Allah ou du Chitâne, notre
pensée ne les rievêt d'aucune forme ; c'est
un langage symbolique, conventionnel, que
nous adoptons. Pour nous exprimer avec
plus de facilité, nous baptisons les forces
bonnes ou mauvaises qui nous meuvent,
flasques fantoches. Si les pauvres d'esprit
se représentent Dieu avec une barbe blan¬
che et 1e Diable avec des cornes, nous n'y
pouvons rien.
Mais aux compréhensifs, croyants ou in¬

crédules, nous disons que le Chitâne a élu
domicile en Occident. Et puis, si les voca¬
bles mystiques vous rebutent, vous êtes
bien libres, a.près tout, die parler clair et
d'appeler cette entité par son véritable
nom : « le Mal ».

Vous le oannaissez, 1e Mal : c'est vous,
tes Roumis, qui lui avez donné la vie ; il a
grandi parmi vous ; il est devenu si robus¬
te que personne n'ose plus lutter contre
lui. Il est né le jour, où, las de l'existence
normale/vous vous êtes écarté de la bonne
nature et où, désireux de vivre une vie ar¬
tificielle, vous vous êtes éperduement lan¬
cés dans toutes lqs .abominations de l'a Civi¬
lisation.
Le vrai' Progrès, ce n'est pas votre pro¬

grès mécanique donit vous êtes si fiers ; c'est
l'év-oHiutibn des idées. Or, depuis oeux mille
amis, depuis les Grecs, qu'avez-vous décou¬
vert dans le domaine philosophique ? Rien.
Mais avec l'aide lu Diable, vous avez inven¬
té le machinfome et vous avez imaginé des
moyens de locomotion rapide.
Dans mon enfance, on m'a souvent conté

que, lorsqu'on voulut lancer tes premiers
chemins de fer, des prêtres de campagne
vinrent se coucher sur tes rails, devant les
locomotives, pour les empêcher de partir.
Ceis simples avaient compris- ce que leis in¬
génieurs ne «oupçonmia&ent pas : véritables
voyants, ils- avaient deviné l'avenir et s'é¬
taient rendu compta de lia perturbation que
là vitesse apporterait dans- le monde.
En facilitant les échanges toitennafioniaïux,

la célérité des transports devait fatalement
provoquer l'instauration des traités de com¬
merce et des tarifs douaniers très- compli¬
qués. , ... K . , . , , j

LSt-il besoin de dire qAe oe texte reproduit,
à peu de choses près, lawiotion votée par la
Fédération Socialiste de IÀ, Seine, et publiée
dans toute la presse avec ^assentiment de la
Censure î \
Faut-il rappeler que -lies gouvernements alliés,

par leur réponse aux propositions ennemies et
à la Note Wilison, ont nettement attesté la mo¬
dération et l'opportunité des desiderata formulés
pair cette motion ?
Est-il nécessaire de rendre juge n-os lecteurs

des procédés du Journal de Saint-Denis, qui
n'hésite pas à imaginer de toutes pièces ses
griefs, lorsque l'exactitude des faite ne se prê¬
te pas suffisamment à l'assouvissement de ses
rancunes.

Majs il y a miteux. Sommé par l'intéressée de
rectifier son information calomnieuse, le Journal
de Saint-Denis s'abrite derrière la Censure -pour
offrir à ses lecteurs, en guise de rectification,
une demi colonne de « blaiic » qui doit, naturel¬
lement, leur laisser supposer le pire.
Toutes nos félicitations au Journal de Saint-

Denis. Au train dont il va, l'Action Française
n'a qu'à bien se tenir.

I la MmIs Wasliigtaa
MANIFESTATION FRANCO-AMERICAINE

Ce miattn, à dix heures et demi, s'est déroulé,
place Iéna, devant la statue de Washington, une
manifestation franco-américaine organisée par
la société Tne sons of the American révolution.
Une délégation du Conseil municipal de Paris

a déposé au pied de la statue une gerbe de
fleurs.
M. Albert Thomas, ministre de FArgument, a

prononcé un discours, devant l'assistance, dans
laquelle en remarquait .Ujn grand nombre de per¬
sonnalités appartenant à la colonie américaine.

La Rédaction du « Bonnet Rouge »
est maintenant, 14, tue Dmiot,

Jadis, qùianld les hommleri rie s-e faisaient
poimifc véhiculer par 1/ \\apeur et l'électricité,
leur vie s'écoiulait d>am'si taie quiéfcutde par¬
faite : n'éprouvant pas le besoin de se dé¬
placer, tes paysans" n-la-band-onmaient pas
leur ehaimip peur venir trimer dans les usi¬
nes -et l'agriculture nie faisait pas la pige à
îa Vénius de Milo ; toutes deux, aujourdraui,
manquant de bras.
-La voyouterie des villes rie contaminant

pas les villages, ' les mœurs- demeuraient
simples, santon pures ; les besoins- se trou¬
vaient réduits an; minimum, tandis- que
maintenant, l'industrie mécanique produit
mille -et -un objets nouveaux qui vous font
envie. Vos désirs insatisfaits vous plongent
dans lie marasme ; vous- souffrez de ne pou¬
voir acquérir oe qui vous tente.
Votre vite est factice, anti-naturelle ; vous

buvez des boissons frelatées- ; vous mangez
des produits chimiques ; vous démolissez
votre organisme par une intoxication quoti-
dïennie «t vous essayez de vous retaper - en
ingurgiterait des poisons qu'on nomme remè¬
des.
Farce que vous avez voulu goûter aux

fruits de l'arbre de Science, v-ouis- avez: per¬
du le Paradis terres fcre.
Cette existence' frénétique et trépidante

que vous menez, ce perpétuel tourbillon qui
vous emporte et vous roule ; ce m-aëlstrom
dans lequel vo-us giroyez, parmi le vacar¬
me assourdissant des machines, le mugis¬
sement des- sirènes, le sifflement des- loco¬
motives et 1s eofnem-ent des tramways,
n'est-ce pas l'Enfer ?
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UNE GRAVE QUESTION SOCIALE

Le Travail et la Maternité
Chez les professeurs OoSéris et Pinard

Une très importante question sociale est
actuellement discutée à l'8cadémia de Mé¬
decine : celle du travail féminin et de ,1a
maternité. Le sujet est sérieux, complexe
et préoccupe si fortement l'attention du
monde médical que deux séances ont été
d-éjà consacrées en partie à la lecture des
rapports et à l'audition des remarques pré¬
sentées par les divers membres de l'Aoadé-
rnte.
L'étude très remarquable faite par 1-e pro¬

fesseur Doléris sur la protection des tom¬
mes qui — enceintes ou allaitant — tra¬
vaillent dans les usines, a provoqué .une-
fort intéressante controverse. « Il faut, a-t-
il conclu dans son rapport, que les femmes
puissent continuer leur travail en des con¬
ditions plus douces. On leur confiera une
tâche n'exigeant aucun effort physique, on
leur donnera des secours et une aide mo¬
rale et matérielle de tous les instants.
Mais à cela le professeur Pinard répli¬

que :
« On n'a pas le droit d'agir ainsi, c'est

la génération future qui est en jeu ! Que
la femme enceinte ou allaitant un enfant
de moin-s -d'un an se repose et qu'on lui
donne une allocation régulière. »
L'érninent praticien, mobilisé depuis 1-e

début des hostilités, comme médecin -major
de première classe, a bien voulu nous dire
ce qu'il pensait de la question.
— Au début de la guerre, de gros efforts

ont été faits pour la protection maternelle
et infantile. Le 3 août, une association de
protection -a été fondée qui réussit pendant
la première année de guerre, à réaliser un
programme assez vaste, purant ces douze
premiers mois, sur 37.085 accouchements,
27.4-31 furent pratiqués dans les materni¬
tés de l'Assistance p-ublique. En outre.
7.253 mères reçurent, à domicile, l'assis¬
tance médicale gratuite.

« Durant la seoonde année de guerre, le
nombre des naissances a considérablement
baissé. La roo-rti-natalité fut de 7,67 0/0 atu-
lieu de 6,63 l'année précédente. Le nombre
des enfants mis en nourrice à Paris fut de
22 % au lieu de 13. Tout démontre que la
cause de cet état de choses, pénible à cons¬
tater, est l'entrée des femmes encein¬
tes et d-es mères nourrices dans les .usi¬
nes où elles sont attirées par l'appât d'un
gain élevé.

A mon avis,- des mesures s'imposent, qui
doivent être prises immédiatement : 1° II.

faut interdire en France le travail dans les
usines à toute femme se trouvant en étaA
de gestation, ou allaitant son enfant, et à
toute accouchée depuis moins de 3' mois ;
2° H faut que toute femme française en état
de gestation ou allaitant son enfant âgé
de moins d'un an, reçoive, sur sa deman¬
de, une allocation journalière de cinq"
francs.

« Je considère 1'applica.tian de ces mesures
comme aussi nécessaires au salut de la pa¬
trie qu'à l'évolution civilis-at-rioe de l'hu¬
mante. »

L'AUTRE THESE

M. le professeur Doléris n'est point dô'
l'avis du professeur Pinard.

» La femme, nous dit-il, a révélé des qua¬
lités que nous ne lui connaissions pas. Elle
a pu remplacer lés hommes partout où
ceux-ci 'manquaient dans l'industrie, elle
s'est rendue indispensable et il convient, en
effet, de la protéger.. .

« Mais il ne s'ensuit pas que, lors-qu'éHe
est enceinte, on doive l'obliger à ceeser tout
travail. Il existe, dans les usines, de multi¬
ples occupations' auxquelles on peut se tfc
vrer sa-ans fatigue. L'ouvrière préférera tou¬
jours ses sept ou huit francs de salaire
journalier à un secours de chômage supé¬
rieur.

« Dp reste, l'expérience prouve que, loin
de nuire à la natalité, l'usine la favorise.
Quelle est, en. effet, la région la plus popu¬
leuse de France ? C'est le Nord, région in¬
dustrielle entre toutes.

« Ce qu'il faut à la femme enceinte, c'est
une aide efficace, dans l'endroit même où
elle travaille. Les patrons sont d'ordinaire
pleins de bonne volonté à cet égard. Quel¬
ques-uns ont établi des chambras d'allaite¬
ment à proximité des ateliers. Tous se con¬
forment à la loi Engerand, et donnent à la
nourrice une heure par jour pouf allaiter
son enfant.

« Ce qui nous manque, ce que nous cher¬
chons à obtenir, c'est la coordination des ef¬
forts séparés, la multiplication des œuvres!
maternelles et infantiles. »

La thèse du professeur Doléris est éga¬
lement soutenue par 1-e professeur Paul
Bars, qui insiste pour que la protection de
la femme ne soit pas restreinte aux ouvriè¬
res des usines de guerre, mais à toutes les
femmes occupant un emploi dans l'indus¬
trie.

LA VIE DIFFICILE

PÉNURIE DE BEURRE

ÎABD EL KARIM JG5SGT.

Conséquence prévue de la taxation ac¬
tuelle : on a manqué de beurre hier, à Pa¬
ris, et cë matin, d'après ce qui nous a été
déclaré au commissariat spécial des Halles
centrales, la situation éta-û plus mauvaise
encore.
Les petits crémiers et même les grosses

maisons d'alimentation, ne peuvent se pro¬
curer les quantités nécessaires pour don¬
ner satisfaction à-leur clientèle. Le public
s'énerve, crie, proteste, et pour peu que
cela dure encore quelques jours, on verra
se renouyeler devant les crémeries les scè¬
ne» qui se sont produites ces dernières se¬
maines chez les charbonniers.
Comme il avait été $révu par les manda¬

taires, les producteurs ont restreint leurs
expéditions sur Paris, pour vendre sur des
marchés où la taxe n'était point en vigueur,
à Versailles, par exemple) Aussitôt, d'ail¬
leurs, qu'il eût connaissance de cet état de
choses. M. Autrand, préfet de Seine-st-Oise,
prit les mesures qui s'imposaient en taxant,
comme à Paris. Mais cela ne résoud point
le problème, car dans nombre de départe¬
ments, la vente du beurre et des fromages
est libre.
Aussi, les mesures prises par le ministre

du ravitaillement dans un but louable évi¬
demment, vont-elles à rencontre des inté¬
rêts de la population. Il vaut mieux, malgré
tout, payer Le beurre cher et en avoir à vo¬
lonté, que de le voir taxé à un prix abor¬
dable et ne pouvoir s'en procurer.
Les syndicats professionnels du gros, du

demi-gros et du détail étudient la question
et vont proposer au ministre des solutions
pour essayer de mettre d'accord les taxes
imposées à Paris avec les taxes imposées
aux départements.
En attendant, à l'instar des Marseillais,

nous pourrons faire de la cuisine ^ l'huile.

-

En Hollande

LES ELECTIONS AJOURNEES

Amsterdam, 22 février. — Tous Les partis
politiques hollandais se sont mis d'âoeordi
pour décider qu'il n'y aurait pas d'élections
parlementaires en 1917.
M. Van Gijn, ministre des finances, dont

on avait annoncé la démission, est rempla¬
cé par M. Treub. — (Radio.) *

JBoiaosrsie» «a© Paris

DU JEUDI 22 FEVRIER 1917
Le marché est sans changement notable, avec

tendance ferme.
Fonds d'Etat : FwfijgaJs 3 0/0, 61.85 ; 5 0/0,

87.50 ; 5 0/0 non lit)., 83.05. — Extérieure, 101.05.
Jetions diverses : Crédit Foncier, 685. — Or¬

léans, 1.12S. —-Russe asiatique. 785. — Voitures,
234. — Dynamite, 790. — Suez 4.445. — Télé¬
phones, 405. — Boléo, 1.025. — Aguilas, 68.

Communiqués
932° JOUR DE LA* GUERRE

LES ECONOMIES EN SUISSE

DEUX JOURS SANS VIANDE

Ce ne sont pas seulement les belligérant
qui ont été mis dans, l'obligation de réduira
leur consommation alimentaire. Les neu¬
tres aussi, touchés par les effets de la guer¬
re, doivent « se serrer la ceinture »,
En Suisse, par exemple, il est proposa

une série de mesures qui, lors de la dis¬
cussion au Conseil Fédéral, qui aura lieu
mardi, seront très probablement acceptée©.
Il ne pourra, à partir du premier mars,

être consommé qu'un plat de viande ou
d'œufs. Ce n'est que dans les cas excep¬
tionnels (fêtes, solennités spéciales) que le^
gouvernements cantonaux ou leurs reprè«
sentants pourront accorder l'âutoriâatiaa
d'enfreindre les prescriptions de l'arrêté.
Mais l'innovation principale consiste dana

le fait que deux jours par semaine, le mardi
et le vendredi, la consommation de La
vîHnde sera interdite.
Il faut remarquer que ce n'est pas la venta,

qui est interdite, mais la consommation
elle-même.
L'objection qui s'impose tout de suite,

c'est qu'il sera extrêmement difficile, pou*
ne pas dire impossible, de surveiller l'exé¬
cution de cette Interdiction. On ne peut, en
effet, songer à envoyer un policier inspec¬
ter le menu de chaque ménage- ; mais où
compte "sur l'esprit de discipline de la po¬
pulation.
Le département d'économie publique esti¬

me que seule une interdiction de consom*
mation est efficace.
Notons aussi que, les jours sans viande^

oeux qui en ont les moyens pourront sang
enfreindre les interdictions, manger de la
volaille, du gibier ou du poisson frais.
Enfin, tes prescriptions générales inter¬

disent la vente de crème et de mets ou mar¬
chandises préparés avec la crème.
Il est, en outre, interdit aux débitants de

servir plus de 15 grammes de sucre avec
une tasse de thé ou de caié... mesure déjà
adoptée en fait par les cafetiers.
Les contraventions pourront être punieg

de l'amende jusqu'à 500 francs, ou de l'em»
prisonnement jusqu'à trois mois.
On ne badine pas en Suisse 1

J-Taeitse clivera

MORT DANS UN TRAIN
Ce matin, à !a station du chemin de fer d?

ceinture du Poriifc de Flandre, an ouvrant u&
compartiment de 2' classe du chemin de fer da
ceinture, cies voyageurs ont trouvé, inanimé un
homme très correctement vêtu, paraissant âfiâ
d'une soixemtaiuie d'années environ.
Transporté dans uno phgrmacîe, il est mort en

Cours de route.
Signalement : taille, 1 m. 56, cheveux et mous¬

tache gris, oomptei gris, pardessus noir, cha¬
peau melon, bottines noires à boutons.
Le corps a été transporte à !a Morgue, aux

fins d'autopsie.

UN SUICIDE
Un coulissier en Bourse, M. Antoine Bonifia,

s'est jeté oe matin par la fenêtre de son loge¬
ment, gituè au 2* étefti du 46 rue Berger.
Grièvement blessé à la tète, il a été admis I

fHôtcl-Dieu dans un état grave.

Nuit calme sur l'ensemble du front.
Notre artillerie a pris sous son feu e&

dispersé un détachement allemand qui sor¬
tait de Beepincduft (rive gauche de la
Meuse).

MACABRE DECOUVERTS
L'èclusier Ducreux a retiré de ia Seine, q'Uaï

.Lslàquais, lé cadavre d'une faminé, couvert seu¬
lement d'une chemise et etn état complet dé dé¬
composition.
Le corps a été envoyé à la morgue, aux £ag

d'enquête et d'autopsie.



Dernières Dépêches]Au Jour le Jour
Les travaux du Reichstag

L© GhanseSiSî» îera-t-i! uns déclaration! 1
Genève, 22 février. — La presse agra-

riennc. s'attend à ce que le chancelier fasse
un exposé de la situation générale au cours
de la première séance die la session du
Reichstag.
Par contre, le Lokal Anzeiger ne croit pas

que cet exposé ait lieu à la séance d'ouver¬
ture du Parlement. Ce qu'il a de certain,
c'est que le comte Roedern, secrétaire d'Etat
du Trésor, prendra la parole à oette pre¬
mière séance et soumettra au Reichstag les
projets die nouveaux impôts. — (Informa¬
tion.)

Les belligérants
ei les Neutres

Etats-Umis et Turquie
Londres, 22 février. — On mande (Je Wa®.

hingtom que le Département d'Etat publiera
sous peu une note de la Turquie aux Etat^
Unis "exprimant le désir de la Porte die
mamtenir les relations amicales avec l'Amé¬
rique.
Il ne semble pas que la rupture avec La

Turquie soit à craindre pour le moment,
tandis que celle avec l'Autriche, paraît cer-
.taime. — (Information.)

Alterna#)* ©t Chiite
Zurich, 22 février. — La Gazette de Franc¬

fort écrit, au sujet die la note chinoise :
<( L'Allemagne, qui a pris en considéra¬

tion et a tenu compte des difficultés de tous
les neutres, sera prête, nous en sommes
convaincus, à accorder les mêmes faveurs
à la Chine. Il y a lieu d'espérer que le gou¬
vernement de Pékin réfléchira sérieuse¬
ment avant de prendre une décision ex¬
trême. » — (Information.)

La vie est chère...
à New*York

New-York, 22 février. — Le maire de
New-York a reçu, hier, plusieurs députa-
tions composées de femmes des différents
quartiers populeux die la ville qui lui décla¬
rèrent, avec des larmes dans les yeux, que
leurs enfants mouraient de faim à cause de
la cherté des vivres. Le maire a promis
d'envoyer des inspecteurs pour faire une
enquête sur la situation qui lui était si¬
gnalée.
D'après les leaders des journaux new-

yorkais ces démonstrations paraissent avoir
été organisées par des agitateurs socia¬
listes dont la plupart portent des noms alle¬
mands. — (Information.)

Devant Gorizia

L'acharnement autrichien

■Milan, 22 février. — Bien que l'offensive
autrichienne ait été brisée avec des pertes
sévères pour l'ennemi, celui-ci ne cesse de
livrer des combats acharnés en mettant effl
oeuvre une abondance extraordinaire cte
matériel et die munitions. Son but évident
n'est pas tant de reprendre Gorizia, ce qui
semble impossible, que de retenir sur ce
front d'es forces italiennes importantes afin
qu'elles manquent pour la 'défense d'autres
secteurs où l'on s'attend à de prochaines
et fortes attaques.. Mais le commandement
italien a pris toute» se3 précautions. — (In¬
formation.)

L'Accord acglo<*norvégien

Christiania, 22 février. — Le Tidens Tegn
exprime exactement le sentiment général
du pays en écrivant que la Norvège a reçu
avec une extrême satisfaction la nouvelle
que l'accord anglo-norvégien avait été défi¬
nitivement conclu. — (Information.)

ISS" is" el la Mile
On avait remarqué' depuis un certain

temps, dans les fabriques d'explosifs an¬
glaises, que des ouvrières donnaient des
signes d'ébriété, sans que les fouilles les
plus rigoureuses aient pu permettre de dé.
couvrir l'entrée en fraude de la plus pe¬
tite quantité d'alcool. On vient d'avoir le
mot de l'énigme : c'est en mastiquant com¬
me des bonbons de gomme de petits mor¬
ceaux de cordite que ces ouvrières s'eni¬
vraient. La cordite contient, en effet, des
produits qui sont des excitants du système
nerveux, déterminant d'abord une sorte
d'ivresse, puis, si l'usage en est répété, des
désordres "très graves et pouvant amener
la mort.

SAMEDI PROCHAIN
on lira dans le BONNET ROUGE

la page consacrée a

L'Œuvre du Parlement

pendant la Guerre

Les marrons de guerre "

Les marchands de marrons sont de bra¬
ves gens. Quand s'en vont les hirondelles,
Us arrivent, et les midinettes les connais¬
sent beaucoup mieux qu'elles ne connais¬
sent -les aronaes. La guerre n'a pas chassé
les marchands de marrons, mais n'a-t-elle
pas eu sa répercussion sur leur commer¬
ce ?
J'ai interviewé ce matin un de ces pai¬

sibles commerçants. Pour l'amadouer, je
lui demandai :
— Combien le demi-litre ?
— Huit sous. ,

Avant la guerre, un deani-litre de déli¬
cieux marrons se payait vingt-cinq centi¬
mes. Le marron suit la hausse, on ne peut
le nier.

— Alors, lui dis-je, donnez-m'en pour
quatre sous.
Tandis qu'il les enveloppait dané une

page de l'Officiel, je continuai :
— Ça va le commerce ?
— Dieu de bon Dieu non, me répondit-

il.
— Pourtant, la clientèle n'a point l'air de

chômer.
— Ben oui, c'est pas la clientèle qui chô¬

me, mais le marron. Faut supplier aux Hal¬
les poyr en avoir un ou deux sacs .
— Aux Halles ! Les marrons n'arrivent

donc plus d'Italie ?
— Pas un seul ne vient maintenant par

là. Et savez-vous ce que nous les payons,
aujourd'hui ?

— Non. J'attends que vous me l'appreniez
afin de me consoler que vous me les ayiez
presque vendus un sou pièce.

— Soixante-dix francs les 100 kilos. Et
le charbon ! Autrefois, on en avait un sac
haut comme ça pour 8 à 9 francs. Aujour¬
d'hui, je le paye de 22 à 24 francs et il est
tout petit.
— Alors, la clientèle rouspète.
— Et comment ! me répondit avec le plus

pur accent faubourien, cet enfant de l'Au.
vergne, perdant d'un seul coup fàccent na¬
tal.
Sur mes quatre sous de marrons, il s'en

trouva un' bon tiers de mauvais. Décidé¬
ment. les marrons sont chers pour les ci¬
vils. — Jim.

Les rues noires font
îes criminels audacieux

Les tribunaux londoniens constatent que
depuis quelque temps, les vols et les atta¬
ques nocturnes deviennent plus fréquents.
La Cité est « infectée » de jeunes crimi¬
nels qui n'hésitent pas à assaillir les pas¬
sants dans les voies rendues obscures par
suite de la limitation de l'éclairage. Le pré¬sident du tribunal de Marylehone, M. Paul
Taylor, qui jugeait hier quatre jeunes gens
accusés de vol, a déclaré que cette obscu¬
rité des rues incitait fortement aux actes
criminels ceux qui avaient déjà quelques
prédisposition à devenir voleurs ou meur¬
triers.

ec

Mendigots " de Carême
Vûiici les quêtes auxquelles les dévots d®

Bordeaux sont invités à participer :
Quête du Denier de Saint-Pierre, le pre¬

mier dimanche de Carême et le joui' de
l'Ascension (art, 9) ;
Quête en faveur de l'œuvre des Prêtres

âgés, le jour de la Toussaint (art. 10),.; ■
Quête en faveur de l'œuvre des Bons Li¬

vres, le jour de la fête de Jeanne d'Arc
(idem) ;
Quêtes pour l'Eglise du Sacré-Cœur, le

2" jour de l'Avant-;
Pour l'œuvre antiesclavagîste, le diman¬

che de l'Epiphanie ;
Pour les sanctuaires de la Terre;Samtê,

le vendredi saint (art. 11) ;
« Les chapelles privées, note l'archevê¬

que, qui est un homme de précautions, ne
sont exemptées d'aucune quête. »
Vous avez là le suc, la quintessence dlu

beau mandement que le bouillant archevê¬
que de Bordeanx, l'une des plus fortes têtes
d® l'épiscopat français, adresse à ses fidè¬
les, en cette troisième année de gueire.

Les Services la BONNET BOUGE
NOS PERMANENCES

Semaine du 19 au 24 Février

HARDI, de Ï0 h. 1/2 à midi
Différends sur les loyers
ei questions juridiques

MERCREDI, de 6 à 7 h. soir
Questions militaires

Pensionnés-Réformés

\EHDBEDI,deïl h.àmidf
Questions fiscales

économiques et sociales
Conseils pour la

déclaration obligatoire
de l'impôtsur le revenu.

L'Action Politique
ET SOCIALE

Ei'Mcfcion des Partis

SAMEDI, de 11 h. à midi,
de 6 à 1 h. da soir

Loyers et questions
Juridiques. .

OossKuSftBB' tavs fe® sofris sert£3*0
Safsïeatte eia gsee>m%sue52o&9 Sg gsesat
aubéf sSts& modmoatfomss.

Cet après-midi

A la Chambre
Les députés qui, après quelques hésita¬

tions, ont cru devoir ne pas siéger hier et
avant-hier, se retrouvent aujourd'hui pour
discuter sur un ordre du jour assez charge.
D'une part. M. Jean Durand, président

du groupe d'e défense paysanne, annonce
qu'il va poser une question au ministre de
la guerre, au sujet de la mobilisation des
agriculteurs des classes 1888 et 1889. On
sait que le groupe que préside M. Jean Du¬
rand approuve également le projet de réso¬
lution de M. Pacaud, tendant à renvoyer
à la terre les agriculteurs des- classes 88 et
89, employés dans les usines.
D'autre part, en dehors de la discussion

de propositions d'un intérêt secondaire, la
Chambre doit continuer à discuter la pro¬
position de loi de M. Mistral et d'un cer¬
tain nombre de ses collègues socialistes,
tendant à organiser la production de guer¬
re par la réquisition des mines et des éta¬
blissements industriels, et par la régle¬
mentation de l'appel et de 1 emploi de la
main-d'œuvre militaire. On peut s'attendre
à ce que cette discussion provoque quel¬
ques incidents. La question des mines
prend, en effet, une importance chaque jour
plus grande, et l'on n'ignore pas que de
nombreux députés demandent maintenant
qu'il soit fait de nouvelles concessions."

Naturellement, le groupe socialiste com¬
bat de toutes ses forces cette tentative, et
fera l'impossible, en tous cas, pour empê¬
cher qu'une décision soit prise sans une
discusLsion approfondie.

Au Sénat
Le Sénat se réunit aujourd'hui, à trois

heures, en séance publique. Il doit exa¬
miner un certain nombre de propositions
de loi sur lesquelles la Chambre s'est déjà
prononcée. Parmi elles, la plus importante
est celle qui tend à l'application de la réé¬
ducation professionnelle des blessés et mu¬
tilés de la guerre appelés à bénéficier de la
loi sur les pensions militaires. M. Paul
Strauss en est le rapporteur. Mais M. As-
tier interviendra au nom de la Commission
des finances.

Petiies «ouvrîtes parlementaires

. On sait que M. Paul Meunier a soumis à la
Chambre une résolution relative aux condamna¬
tions prononcées par les conseils de guerre. Le
caractère de cette résolution était en partait ac¬
cord avec les conceptions humanitaires de la dé¬
mocratie. Aussi, M. Millerand, qui avait été por¬
té comme n'ayant pas .pris part au vote, tient à
déclarer que c'était une erreur et qu'en réalité
xi a voté contre.
On ne s'y serait pas trompé.

***
La Commission des dommages de guerre s'est

réunie- ce matin à 10 heures. Elle a poursuivi
l'examen des. importantes questions dont la
Chambre a déjà été saisie une fois, en séance pu¬
blique, mais qui devront lui revenir après exa¬
men du Sénat.

— La commission de législation civile et cri¬minelle a examiné et écarté les divers amende¬
ments déposés au projet de loi sur les loyers.
Elle a décidé de demander à là Chambre la mi¬
se du rapport de M. Ignace à l'ordre du jour
de la Chambre.

ts
* fit

— La commission des travaux publics a dé¬
cidé de demander- à la Chambre de porter de
un million à un million et demi le crédit prévu
peur l'étude d'un avant-projet d'approfondisse¬
ment de la Seine, de Port-à-l'Anglais à Rouen.

Dans le Parti SociaHate
La 7' section de la Fédération socialiste de la

Seine s'est préoccupée de la situation politiquePar des ordres du jour irop longs pour que
nous puassions les reproduire intégralement, elle
invite le groupe parlementaire à repoussoir una¬
nimement toutes mesures législatives ou consti¬
tutionnelles de nature à affaiblir l'influence du
Parti au: sein de rassemblée délibérante. Ceci
vise particulièrement la proposition de révision
de la Constitution.
En ce qui concerne le problème fiscal, elle de¬

mande que :
1. I® prochain Gonsed national mette à son

ordre du jour l'étude complète- du problème fis¬
cal et indique les moyens pratiques de le solu¬
tionner dès à présent et à la paix ;
2. Le groupe parlementaire fidèle à la doctrine

traditionnelle du Parti, fasse triompher au Par¬
lement les moyens financiers qui conformes aux
intérêts généraux du pays, sauvegarderont les
droits des classes laborieuses en faisant oonte-
btier pour sa part légitime la classe aisée aux
dépenses publiques

Le BONNET ROUGE est à la disposi¬
tion de tous les groupes politiques, ré¬
publicains, des syndicats, des coopéra¬
tives, pour publier leurs convocations,
le résumé de leurs travaux, et tout ce
qui peut contribuer à intensifier leur
action.

û'Aetiofc Corporative
Le Bonnet Rouge a signa-lé. il y a quelques

temps déjà, qu'un mouvement se dessinait parmi
les limonadiers restaurateurs. Mais jusqu'à pré¬
sent on n'avait pas eu à enregistrer l'abandon
collectif de travail. Il semble que les syndicalis¬
tes de la limonade aient décidé d'agir plus ac-
tivememS.
Dans deux établissements, l'un situé place de

la République, l'autre à la gare de Lyon, des
réclamations se sont produites. A rétablissement
d-e la place de la République, les garçons ont ré¬
clamé pow là nouaTiSuife, qui est mauvaise. Au
buffet de la gare de Lyon, la direction a renvoyé
son personnel masculin et l'a remplacé par des
femmes. Une réunion, des intéressas a eu' lieu
hier après-midi, boulevard de Sébastopol.

Le conflit de l'Hôtel Continental est heureu¬
sement terminé. Les revendications ouvrières
ont reçu réoonse satisfaisante.

La. direction ayant accordé, comme il lui avait
été demandé l'institution du repos hebdomadai¬
re, ce matin le travail à repris comme habituel¬
lement.
Malheureusement il n'en, est pas de môme au

buffet de la gare de Lyon. Là, les patrons ont
formellement décidé de demander à leurs em¬
ployés une somme de 7 fr. 50 par jour pour les
frate, menaçant de remplacer par du person¬
nel féminin les hommes qui ne voudraient pas
se soumettre.
Les limonadiers ont, devant cette situation,

décidé d® se alunir samedi.

Les ouvriers boulangers, se préoccupent de
plus en. plus de la suppression du travail de
nuit. L'assemblé® générale du syndicat se tient
oe soir à 9 heures, mais il est certain, que la si1-
faation générale empêchera les ouvriers de
prendre des déteisioais importantes et pouvant
entraver le ravitaillement de la population pari¬
sienne.

Le conseil syndical des charoutiers-salaison-
ns'ers a formé son bureau ooimme il suit :
Secrétaire, A. Menin ; secrétaire adjoint, J.

Pardon ; trésorier, A. Fayard ; trésorier adjoint,
Ch. Koupfersdhjmitifc.
Délégué à l'Union des Syndicats de la Seine,

Pearon ; délégua à la Fédération de l'Alimenta¬
tion, Koupferschmitt ; délégué à la permanence,
À. Mi-Het.

Réunions et Commaniqaés
FRANC-MACONNERIE

94, 'avenue de Suffren. — A 20 h. 30, tenue col¬
lective. La Renaissance républicaine, par M. Ac-
eambray. député.

SYNDICATS

Fédération du bâtiment. — A 18 h. 30, au
siège ; C. Ex.
Tailleurs de pierre et ravaleurs. — A 20 heu¬

res, 60, rue Chariot : C. Ad.
Tourneurs en optique. — A 20 h. 30, Bourse

du Travail : Commission.
Habillement. — A 20 h. 30, Bourse du Travail:

Comité fédéral.
Serruriers en bâtiment. — A "21 heures, au Siè¬

ge, conseil.
Coiffeurs. — A 21 heures, cours rprofession¬

nel, 49, rue de Bretagne.
PARTI SOCIALISTE

3= seciion. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne.
5' section. — A 21 heures, 76, rue Mcuffétard:

Conseil fédéral.
9» section. — A 20 heures 30 S, ru® Rodier :

Conseil national.
13» section. — A 20 h. 30, 117, boulevard de

l'Hôpital : Fête du 18 mars.
1Se section. — A 20 h. 30, rue Eoudeauville,

42 : réunion groupes Grandes-Cari-ières, Clignan-
court, Goutte-d'Or et Chapelle.

20* section. — A 20 h. 30, 23, rue Boyer, Belle-
villoise.
20", Charonne. — A 20 h. 30, à la BelleviUoise.
Pantin. — A 20 h. 30, rue de Paris, 149 : C.-

Ex.
Vanves. — A 20 h. 30, à la Soupe : Commis¬

sion.
DIVERS

Amis de Paris. — 16 h. 30, à la mairie du 9S
are., rue Drouofc : Une heure de poésie, Mme Ca-
ristie-Martel, de la Comédie-Française et ses
élèves.

Ecole des Hautes Etudes Sociales. — A 16 heu¬
res : La Renaissance des arts décoratifs après
la guerre. M. Maurice Duifréne. — A 17 h. 30 :
La chanson populaire en France, M. Maurice
Wilmotte.

La rédaction du BONNET ROUGE
maintenant 14, rue Drouot.

est

Aux Eceutes

La Vie Militaire
LES EXEMPTES ET REFORMES

Par circulaire adressée aux vice-amiraux com¬
mandant en chef, préfets maritimes et directeurs
de l'inscription maritime, le ministre de la mari¬
ne fait connaître que les prescriptions de la loi
du 20 février relative à la visite par les com¬
missions spéciales de réforme des exemptés et
des réformés n. 2, sont applicables aux inscrits
maritimes.

Aujourd'hui que le grand Octave Marteau
est porté en terre, n'est-il pas curieux et ré¬
confortant aussi d'e relire cette pensée que,
élans un article sur Renoir, il exprimait à
propos de la mort :

« La pensée d® la mort est sans amer¬
tume pour celui qui croit à la beauté des ap¬
parences et les aime plus que lui-même. Un
grand artiste pense à la mort avec la tran¬
quillité d'un témoin fidèle, qui quittera le
prétoire, 1a, conscience libre, ayant porté
son témoignage. »
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Que l'on ait interdit les gâteaux, les bon¬
bons, les friandises variées, deux jours par
semaine, il n'y a pas à considérer cefla
comme une calamité mais avoir mis en
même temps, l'interdit sur le chocolat en
tablettes, c'est fâcheux.
L'autre matin, un permissionnaire qui

voulait s'en retourner, espérait emporter
quelques tablettes dans sa musette._ Il diut
y renoncer après avoir vainement imploré
un épicier, une boulangère, dans l'impuis¬
sance absolu® de le satisfaire.

— Ces civils ! s'àcriait-il, on voit bien
qu'ils en trouveront partout demain. Ils
s'en font pas, ah ! ce qo?ls s'en font pas,
fes bougres ! »
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L'esprit des Tomlmies :
Les Tommies sont généralement pleins d®

courage et de bonne volonté, mais dire
qu'ils éprouvent une joie hilarante à pa¬
tauger dans la boue et ne peuvent s'arra¬
cher qu'à grand-Reine aux voluptés de la
vie guerrière, n'est exact que dans les jour¬
naux.
L'un d'eux avait demandé une permis¬

sion pour aller voir sa. femme, malade, di¬
sait-il Peu après il en demandait une se¬
conde, affirmant que l'état de sa femme
avait empiré.
Le capitailne, qui avait Ses soupçons,

lui dit qu'il ne croyait pas son histoire.
— En fait, dit-il, j'ai une lettre de votre

femme disant qu'elle est bien et ne deman¬
de pas à vous voir une seconde fois. Vous
m'avez fait uni mensonge.
— Alors nous sommes deux menteurs,

répondit le soldat sans s'émouvoir, parce
que je n'ai pas do femme du tout.
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Dans une école pratique — ce n'est pas
des Etablissements Jamet-Buffereau qu'il
s'agit — les juméls de concours de fin d'étu¬
des poussent le patriotisme jusqu'à désa¬
vantager le3 élèves de nationalité étran¬
gère, fussent-fis même d'une nation alliée.
C'est ainsi qu'une aspirante sténo-dacty¬

lographe a reçu de son professeur le con¬
seil de cachet- sa qualité d'italienne et die
s'inscrire ooirum-é française, pour que le de¬
mi-point d-e rigueur ne' lui soit point retenu.
Heureusement que les papiers d'identité

ne sont point exigés.

— « Réforme absolument indispensable et ur¬
gents ». _ c'est en ces termes qu-e notre ami
et collaborateur M .Paul-Meunier apprécie, au
Courrier du Parlement, la modification de la
loi du 5 août 1914, modification que le dépiuite de
l'Aube réclame avec acharnement, réforme qui
« restitue à la pressa ses libertés essentielles en,
les concilient avec les intérêts supérieurs de la
Défense nationale ».

— C'est aux taxes nouvelles que sont consacrés
les articles et les dessins de 14 Baïonnette (15
février'. M. Guy de la Fouchardière, émôrite pin-
ce-sans-ritre, propose divers amendements et ar¬
ticles additionnels aux impôts sur les chiens, les
chalets de nécessité et les appareils de prothèse
dentaire. Et le dessinateur Kern met en couleurs
!eS types extraordinaires que le Journal, avant
la guerre, nous présentait chaque semaine. A
signaler aussi une double page de Marcel Capy,
qui est un tableau fidèle et vivant de la vie de
Paris.

UraivereSt©
— M Henri Bergson, est arrivé ces jours

derniers aux Etats-Unis. Le grand philosophe
français, que dénigrent rageusement quelques
ratés de l'Université, alliés aux bigots furieux,
est, depuis longtemps, admiré avec ferveur et
étudié avec passion par l'élite intellectuelle du
Nouveau Monde L'Académie des Etats-Unis le
recevra solennellement lé 8 mars. prochain. M.
Bergson fera en Amérique dos conférences en
français et en Anglais sur la France et l'Acadé¬
mie française pendant la guerre

LOS
Le deuxième numéro du Canard des Artis¬

tes surpasse le premier en valeur. Pîssaro et
Mmet en sont les hôtes fêtés. Quelques mots de
Mirbcau sur Renoir nous rappellent une perte
douloureuse, ai proche.

Le® Lettres

— M. Edmond Rostand a préfacé « Le ciel dans
l'eau », qui paraît chez Fasquelle, et dont Louis
Oeandreau, qui en est l'auteur, est mort au fou*

m su

Il n'y a plus

de côtes
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Lettre®
— Le mystérieux Lysis, dont les éludes sur

nos grands établissements de crédit firent tant
de bruit, s'est mis à p-hilosophrr chaque semai¬
ne, dans la Victoire, sur nos mœurs poM<i<ïues,
notre régime, ses défauts, réels ou imaginaires.
Ses articles réunis forment un volume que l'édi¬
teur Payot publie sous le titre : « Vers la dé¬
mocratie nouvelle ». C'est un volume de plus à
placer dans la bibliothèque des r Constituants »
qui profitent de la guerre pour renouveler, sur
le papier, nos institutions politiques.

— Les articles de rabbé WclierU, réunis en
volumes, qu'a publiés 1' t Edition française il¬
lustrée », forment déjà une véritable pètite bi¬
bliothèque. Il n'y. en a pas moins de cinq, tous
consacrés à l'Allemagne ou à l'AIsace-Lorraine.
Ils s'intitulent : Têtes de Bochc--. Ce qu'était l'AI¬
sace-Lorraine et. ce qu'elle sera, Propos de guer¬
re, l'Allemagne qu'on voyait el celle qu'on ne
voyait pas, et enfin, le Professeur Karl-Oscar
Muller, ' Il ne faut pas chercher dans ces ou¬
vrages de l'équité ou de l'impartialité. On les
lit avec quelque intérêt-cependant, car ils sont
vivants et colorés et ils fourmillent de rensei¬
gnements pittoresques et d'anecdotes drôles.

i

Notre jeune et brillant confrère, M. Gérard
Bauer, fils du regretté Henry Bauer, vient de
terminer un roman documentaire sur la guerre
eous-marine, roman qui paraîtra dans J'ai Vu...

Les Revues

j On va où l'on vaut, sans changer de vitesse !
Types 1917, 15 H.-P., 6 cylindres

Vitesse S0 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise, -r Ou¬
tillage comolet. — Essais gratuits sur
demande à l'AGENCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34. rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.
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Un Volume: 1.59

Marcel RIVIERE, éditeur, PARIS
m

Excellente étude de M. Raoul Jay, sur le
minimum de sa'aire dans l'industrie du vête¬
ment, au dernier numéro de la Revue Hebdo¬
madaire (17 février). Le savant professeur de
l'Ecole de Droit, qui est l'une des meilleures
têtes du mouvement social catholique, montre
les bienfaits de la loi du 10 juillet 1915, qui rend
un peu (moins misérable la condition des ou¬
vrières du vêtement. Chiffres saisissants, con¬
clusions énergiques.
— Poursuivant ses études sur les « vàeux par-

lis ». la Renaissance (17 février.) présente, en un
article documenté et impartial la Ligue des
Droits de l'Homme, ses origines., son but, son
action.

Le® JouyrmMuy*
— Le cvlte est dans le marasme depuis la

guerre, déclarait tristement les Archives Israé¬
lites. Condamnés à l'exil, lès Juifs des régions
envahies ne peuvent plus observer les prescrip¬
tions rituelles : il n'y a pas des synagogues par¬
tout et il est impossible de trouvai- de la vian¬
de eascher dons les foyers improvisés. Les
fonctionnaires du culte, Hasanim et Schohatim,
ont été mobilisés. Et pins, cette addition est du
Bonnet Rouge, il ne s'est pas trouvé de Mille¬
rand pour assurer aux Juifs des privilèges.

Les Etablissements

Jamet-Buffereais goai îas
miens: organisés pour voue apprendre
eus- place on par correspondance:
GomptuMlité. Sténo-Dactylo, etc.
®Sp .É12.0 deRivo!i»Farif3.-Programme qratuiU

'diHolUu .

AVIS PRECIEUX
Pour connaître le moyen dé

vous guérir radicalement dé
n'importe quel mal de gorge, ré¬
cent ou chronique, lire demain„
aux annonces, sous la rubri¬
que :

TABLETTES VERDUN

UTILISEZ VOS POUSSIERS
DE CHARBON I

Entrep. press. portativ, 33, bd Saussaye, NeuiUy,
offr. fabr. chez vous, à forfait, superb.briqniettes.

Les Flanches
3®OHO@

C'est de mode. Chaque fois qu'un acteur
renommé ou qu'un auteur notoire signe un
traité avec une entreprise cinématographi¬
que, immédiatement, on parle de cachets
royaux, de droits éblouissants.

— Un tel, il tourne chez (ici le nom d'une
maison connue), à 10.000 francs par four.
— Tel autre vient d'écrire un scénario

qui Ijii a été acheté immédiatement 100.000
francs.
Et les gagne-petits, les besogneux se gar¬

garisent avec les chiffres qu'ils énoncent.
C'est ainsi qu'un de nos confrens du soir

annonçait, après un coup de patte qui veut
être spirituel, que M. Henry Pataille tra¬
vaillait actuellement pour le cinéma et qu'il
avait reçu une commande de scénarios ori¬
ginaux, qui lui seraient payes 30.000 francs
pièce.
— Tout cela est faux, archifaux, nous a

confié l'auteur de Poliche. Je ne travaille
nullement pour le cinéma et famais, il ne
me fut offert un prix aussi fabuleux pour
un scénario, fusse-i-il même original, »

« Actuellement, mon état de santé m'or¬
donne le repos, et je demeure chez moi,
sans sortir, pendant des fournées entières. »
Notre confrère en est pour son informa-

lion, dont nous critiquons l'exactitude, tout
en en louant la richesse fantaisiste.

Après Le Cloître, pour l'interprétation du¬
quel lq_ Comédie-Française accomplit quel¬
ques tours de passe-passe prestigieux, et
dont nous avons donné un aperçu avant-
hier, notre premier théâtre reprendra « Les
Lionnes Pauvres ».

Mlles Berthe Cerny et Marie Leconle y
révéleront des_ crinolines, et des longs voi¬
les.

Prochainement, le Théâtre Français re¬
présentera une. œuvre inédite.
Celle-ci, nous le savons déjà, n'est pas

de la lignée de toutes les nouveautés qu'of¬
frit depuis la guerre la Maison de Molière.
Ce n'est pas l'inspiration fade et la texture
bavarde de « Les Nouveaux Pauvres » ou
du « Passe-Montagne ».
Heureusement que les pièces se suivent

et que, comme les fours, elles ne se res¬
semblent pas.
L'œuvre nouOella est une pièce moderne

de Paul Géraldy, intitulée « Les Noces d'Ar¬
gent ».
Toutefois, ce titre, qui fut choisi avant

la guerre, alors que la pièce venait d'être
acceptée par le Comité de Lecture sera vrai¬
semblablement remplacé par un autre plus
significatif.
C'est M. de Féraudy qui en prendra lé

principal rôle et qui mettra la pièce en
scène,
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Le gouvernement vient de distribuer plu¬
sieurs médailles d'honneur des épidémies.
Parmi les bénéficiaires, nous relevons le

nom de Mlle Aida Boni, que nous avons fêté
à l'Opéra comme ballerine et que le gouver¬
nement honore comme infirmière.
Et ce soir, alors qu'elle dansera dans le

Ballet de l'Or de Messidor, le drame lyriquede M. Alfred Bruneau, que l'Opéra reprend
ce soir, Mlle Aida Boni sera doublement
fêtée.
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Le syndicat des contrôleurs et buralistes
des théâtres, concerts et cinémas tiendra une
assemblée générale_ dimanche prochain, à
neuf heures et demie du matin, 41, faubourg
Montmartre.
Il fera connaître à ses adhérents dans

quelles conditions le gouvernement paiera
les fournées de chômage forcé du personnel
des établissements de spectacles.

A VOpéra-Comique-, on prépare la reprisa
du Roi d'Ys, de M. Lalo. Cette reprise aura
lieu après que les artistes de la ru.e Favart

seront, revenus. d'Italie, pà,. comme nous
l'annincions, ils se rendent, à la fin du mois
pour une série de représentations.
Le chef-d'œuvre de Lalo bénéficiera d'une

mise en scène et de décors entièrement nou¬
veaux.
Mlle Marthe Chenal fouera Margared,

M. Fontaine lui donnera la réplique dans
Mylio- et MM. Albers, Azema, Bellet et Au-
doin compléteront la distribution.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 b. 30, Messidor.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 15, Apkrodile.
OPEON. — J h. 45, L'Autre Danger.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 b., Le Portrait de Ma¬

non, Voitures Bridées.

PORTE-SA1NT-MART1N. — 7 h. 30, Cyrano de.
Bergerac (J. Daragou, Mad. Guiraud, Louis Ga-ulhier,
Pierre Renoir, Collen, H. Monteux. — Matinée ieudj
et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 39 Uam'zelle Nitou-
che : Albert Brasseur, Jane Pierly, G. Dubose, R.
Pasquier, P. Bert. — Matinée jeudi el dimanche,
GAITE. — S h. La Châtelaine.
VARIETES. — 8 h. 30, Muons.
THEATRE SABAH-BERNHARDT. - 8 h., L'Ai¬

glon.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre el l'Amour
ATHENEE. — 8 h. 30, Chichi.
SCALA. — 8 h. 15, Champignol malgré lui.
CI1ATELET. — 8 h. 30, Dicte, roi des chiens po¬

liciers.
GYMNASE. — 8 h. 30, La Veille d'Armes.
REJANE. — S h. 15, wilhin thé Law.
PALAIS-ROY AL. — 8 h. 30, Maaame et son filleul.
EDOUARD VII. — 7 h. 45, Son pélil frère.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 b. 80, Jean de la

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Les Yeûx de iPar-

meloo, La Maison des Ténèbres, L'Amateur, La Per¬
mission de détente, Les Jours de l'héresc.
DEJAZET, — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 45, L'Accord Par¬

fait.
THEATRE CAVMARTIN. - 8 h. 30. Ver« Well,

revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30, Crème de Menthe... Alla !

revue.
CLUNY. — 8 h. 30, La Petite Détective.

APOLLO. — SÉh. 15, Mam'zelle Ve&iémiaire.
ALBERT pr. "m. g h. 30, Une miaule tragique,

Allez-y donc, ma (hère, Le Jeu de la Bourse êt du
Hasard.

Music-Halîs » Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, Music-Hall.

CHEZ MAYOL. — La Grande Revue d'Hiver C'est
épatant J 20 tableaux. — 8 étoiles de la Seala de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 eoslumes.

OLYMPIA. — Relâche.
ELDORADO. — 8 h. 30, La Môme Grenouille.
BA-TA-CLA1V. — 8 h. 30, L'Antieafardiste, revu®.
GAITEROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Les Aventures de

Morriss.
CASINO DE PARIS — S h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENCA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PAL.ACE. — 9 h'., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN. — 8 h. 30, Le joyeux Brus], Géo

Aldjv Raymond Hyé.la petite Pairlotte da Faix, Bon-
mal, Laurent, etc., etc. Pour terminer, l'hilarant vau¬
deville «as 1 acte Fin de Mois.
CHATEAU-D'EAV. — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirènç). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

el Pie...euii, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers el la

revue.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 36, Les Chan¬
sonniers et la revue.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers et
Paris Gaz-Zouille, revu®.

/

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, ruo de la Douane,
dor-ne tous les jours des matinées à 2 h. £0, avec le
même programme que le st/ir. Localion téléphona ;
Word 20-44.

VAUDEVILLE. — Chrislus avee orchestre et grand
orgue. -- Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
i 8 h. 30.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des
gréndos exclusivités el des films sensationnels con¬
tinue à l'Auberl-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
sa 2 beurei à 11 hautes,

Courrier des spectacles

OPERA. — Ce soir, à 7 h. 30, reprise de Messi¬
dor, drame lyrique em quatre actes et cinq tableaux:
poème de Emile Zola ; musique de M. Alfred Bru¬
neau : Mlles Lapeyrette, Yvonne GaU, M
Delmae, Noté, Plarnondon ; Ailles Zambelli, Aïda
Boni, arbier, Meunier, H. Laugier, Schwarz, J. Lau-
gier, Delsaux «t les artistes de la danse.
L'orchestre sera dirigé par M. Ruhlmann.
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PORTE-SAINT-MARTIN. — Cyrano de Bergerac,
avec la remarquable interprétation qui comprend M.
Jean D&ragoii, Mm© Mad. Guiraud, M. Louis Gau¬
thier, sera représenté aujourd'hui jeudi, en matinée
et en soirée.
Cyrano sera également donné samedi prochain en

soirée et dimanche èn matinée et en soirée.
Le spectacle du 6oir est toujours terminé à temps

pour que le public ait 1® Métro et ses correspon¬
dances.
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NOUVEL-AMBIGU. — Mam'zelle Nitouehé attein¬
dra cette semaine sa 50* représentation. Ce succès
n'a d'ailleurs rien qui puisse surprendre : celte déli¬
cieuse opérette d'Hervé, si brillamment, si spiri¬
tuellement interprétée par Albert Brasseur et Jane
Pierly, par Gaston Duhosc et Robert Pasquier, atti¬
re en foule les familles au Nouevl-Ambigu.
ElTe les attirera encore aujourd'hui jeudi en ma¬

tinée et en soirée, pnis samedi et dimanche.
P.appelons que le spectacle est toujours terminé

de façon à ce que le public pu'sse avoir le Mélrc
et Ses correspondances.

WH

GALA. — Ce soir, à 8 h. 15, avec le joyeux succès
comique de eGorgea Feydeau et MBaurice Desval-
lières, Champignol malgré lui, que les premières re¬
présentations au Théâire do la Scala placent au
premier rang des pièces comiques et divertissantes
du moment. I] faut avoir vu Marcel Simon inénar¬
rable en Champignol et ses joyeux comparses Lucila
Nobert, Isabelle Fusier, Madeleine James, Gorby el
Lurville. Location sans augmentation- de prix ious
les jours de 1 à 5 h.

MAYOL. — Relâche. Joue les samedis, dimanches
et lundis.
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EUROPEEN. — Les jours de spectacles autorisés,
à l'élégant music-hall ds la place Ciichy, sont : le
jeudi (matinée et soirée), le samedi (soirée) et le
dimancké (taalitt&s et soirée).

Tous les Sports
cyclisme

Le match des 4 nations. — Dimanche pm>chain aura lieu la réunion qui avait été pri-
rmtivemeiut fixée -au 11 février. La principale
épreuve en sera le m-atoh des 4 nations, oouirsa
de demi-fond à disputer en 1 heure derrière m»
tos et qui mettra aux prises quatre des mal»
leurs stsyers actuellement à Paris : Walthomi
(américain), Su/ter (suisse), Golcmixratto (italien),
et Parent (français).
Une deuxième' épreuve, la coupe des Alliés, se

disputera sur 20 kilomètres en 10 étapes. Le clas»
sement se fera par addition de points. De nom»
breux champions figureront parmi les concur¬
rents de cette épreuve.

football-association

t'A. S. Française contre les Britishers. t—
Enhardis par la belle série de victoires remroor»
teas car cet important Oj'b, les dirigeants de
l'A. S. F. viennent de conclure un match avea
une sélection anglaise cornprenam les meilleurs
joueurs d'ou'lre-Manche, actuellement sur le
front.
Il ne faut pas oadlier que cette fois les cham¬

pions de Paris auront devant eux un adversaire
particulièrement redoutable ; les tommies ont
en effet, constitué, depuis longtemps, des équi¬
pes qui jouent presaue tous les dimanches eï
leur entraînement est actoetleimen't en meilleu¬
re condition.
Cette sensationnelle rencontre aura lien di¬

manche prochain, au Parc des Princes.

A. Bontemps.

S'abonner au BONNET ROUGE,, et
s'assurer contre la réaction.

Le gérant : Léo* Bati
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